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Oléron, l’envers  
du paradis

LA FRANCE DES COINS TRANQUILLES

Pascale Desclos

Soixante kilomètres de plages de sable, des forêts, des côtes rocheuses, des marais, une flore et des oiseaux 
protégés, un microclimat doux… Sillonnée de cent-cinquante kilomètres de pistes cyclables, l’île d’Oléron a 
tout d’un paradis à vie. Oui, mais… 

Philippe adore les tas de bois 
bien rangés. Les bûches, les 
rondins, les branchettes 
pour démarrer le feu dans 
le poêle, il les stocke sous le 
vieux préau de la Ferme de 

Sidonie, qu’il a héritée de ses parents au 
hameau de la Menounière, sur la côte 
ouest de l’île d’Oléron. Sidonie, c’était 
le nom de son arrière-grand-mère. 
Et la ferme appartient à la famille 
Fonteneau depuis le XVIIe  siècle. 
Quelques arpents de vignes, des 
légumes, des vaches et un cheval, 
elle a tourné en autarcie pendant des 
années. C’est ici que Philippe, né en 
1960, a fait ses premiers pas, a décou-
vert les Stones, a commencé à grat-
ter la guitare et à pratiquer le surf 
sur les rouleaux de la plage, au bout 
de la rue de l’Atlantique qui traverse 
la Menounière. « J’avais les cheveux 
longs jusque-là à l’époque, sourit-il en 

esquissant un geste vers son épaule. 
Quand j’étais gamin, les vacanciers 
arrivaient en 4CV, en Dauphine par 
le bac de Bourcefranc-le-Chapus, sur 
la rive en face. C’était un peu folklo, 
ils campaient sous la tente ou instal-
laient la caravane dans les champs, 
sur les mauvaises terres louées par les 
agriculteurs. L’été, avec les copains, 
on partait à mobylette pour aller dra-
guer les petites Parisiennes au bar de 
la plage. L’hiver, mon père faisait du 
gardiennage de caravanes, il y en avait 
au moins quinze sous le hangar de la 
ferme ! » 

En 1967, tout s’accélère avec la 
construction du pont. Le nec plus ultra 
de ce qui se fait à l’époque, 3027 mètres 
de long, jetés sur le Coureau d’Olé-
ron, le mince détroit qui sépare l’île 
du continent, entre Bourcefranc-le-
Chapus et le lieu-dit Ors, sur la com-
mune de Château d’Oléron. Avec lui 

suivent l’eau potable, les lignes élec-
triques, les câbles de téléphone. Et 
des touristes toujours plus nombreux. 
Cinquante ans après, c’est toujours 
par le viaduc qu’on aborde les rivages 
d’Oléron. Trafic à quinze mille véhi-
cules par jour, trente mille en haute 
saison, embouteillages garantis sous 
le soleil. Le péage à vingt francs a été 
supprimé en 1991, mais depuis peu 
ressurgit l’idée d’instaurer une éco-
taxe pour les vacanciers. 

Petite pointe d’excitation au cœur 
quand on passe le pont au-dessus 
de la mer, nappe paisible, tons gris 
aquarelle, éclats de soleil, barges qui 
tracent leurs sillons jusqu’aux parcs à 
huîtres en ce matin de novembre. Au 
bout démarre la « Nationale », comme 
les habitants s’obstinent à appeler la 
départementale qui traverse l’île de 
part en part, sur trente kilomètres. 
Jusqu’à Saint-Pierre, travelling 


